
^,ente-septième année. — 216. Un numéro : dix centimes. Dimanehe 15 Septembre 1878^

POLITIQUE, LÏTTÉEATUBE, SCIENCES.JNDUSTBÏE JNSERTIOHS,

Si» ,i,oi> •

35 f*.':

to

Orf'i twas les Liiwjilrra;
À P A S » ,

piaw de la BorjrsB, 33;

Eae FMchier, «. ij

âOc.
30
75

Annnnecs, l« lignc-
Béclajncs, — .
Faits divers, — .

HÉSÏRVIK SOHT FAITBS
Du droil do refuser 1« puljlicatlon

des insertions reçues cl Biênio payée»,
sauf restitution dans ce dernier cas;

£)t du droit de modilier la rédaction
des minonces.
Les articles communiq'iéfl

doivent être remis au bureau
du journal la Veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits àè^osii ne

«ont pas rendus.

immki fkmmm m\mm^ mkm D I V E R S

m . HAVAS-UniTS et Cio,
Plate de la Bourse, 8.

j'abenneBient coutinae jusqu'à liceplion d'en svlu con-

• _ L'ahonnemenl doli ^tre paj* d'avaiioc.

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-

bres-poste de 15 cent., envoyés dans une Iptlre atTranchie.

SAUMUR,
^ 4 S e p t e m l b r o t S T S.

Chronique générale. '

M. (3e Bismark a eu dernièreiîient, paraît-
il avecledorresipondaiitdu journal anglais
le Times, une conversation dont toule la
presse s'occupe en ce moment. Voici, à ce
sujet, ce que publie le J o u r n a l du L o i r e t ,
admirablement placé, comme nous l'avons
dit maintes fois, pour être bien renseigné :

« M. de Bismark, dit notre confrère, au-rait
raconté que, pour donner l'éveil à M. de

Gontaut-Biron, il se servit de l'intermédiaire
de M. de Radowitz, qui aurait révélé le dan-ger

à l'ambassadeur de France en lui di-
saot: «Savez-vous, monsieur le comte, que
la France se relève rapidement, et que la
recoDslitution de ses forces devient un nou-veau

sujet d'inquiétude pour nous? »
»Nous pouvons afTirmer que M. de Gon-taut-
Biron n'a pas eu besoin de eetle indis-crétion

et de cette suggestion de M.de Ra-dowitz
: notre ambassadeur était déjà éclairé, et

te n'est pas de Saint-Pétersbourg que l u i vitit la
ImUre.
» Quand le général Le Flô reçut l'ordre de

parler au gouvernement russe du projet de
guerre qu'on prêtait à l'Allemagne, il n'alla
pas voir immédiatement le prince Gortscha-
koff; il courut au palais et sollicita la faveur
d'entretenir sur-le-ch'attjp l'empereur d'une;
affaire extrêmement grave. !
» Grâce à la bienveillance exceptionnelle

a»ec laquelle le czar accueillait toujours le
général Lè Flô, notre ambassadeur put en-^
trer. En quelques mots i l apprit tout au
czar.
, » L'empereur Alexandre parut profondé-ment

étoniié, et il répondit brièvement, et
avec une véritable émotion, au général Le
*'o: « On ne vous fera pas Ja guerre, je vous
eodonne l'assurance. » a

» Le général Le Flô lui ayant demandé s'il
l'autorisait à transmetlre à son gouverne-ment

cette réponse, le czar le lui permit, et
le général Le Flô la télégraphia au duc De-cazes.

»

On avait annoncé que M. le ministre des
finances profiterait de son voyage à Bou-logne

et à Calais pour s'expliquer au sujet
de lu conversion du 5 p. 100. ïl n'en a rien
été. On attribue ce silence aux injonctions
très-catégoriques du journal de M. Gam-betta,

lequel a formellement interdit au mi-nistre
des finances de s'expliquer sur cette

question. Et les républicains parlent d'un
gouvernement occulte 1 II existe, en effet,
non point à l'Elysée, mais au domicile de
M. Gambelta.

former le gouvernement de l'état de leurs
soufTrances. Ainsi fut fait, les ouvriers ont
laissé à leurs patrons le mandat de les re-présenter

auprès de M. de Freycinet. »

Il se manifeste un grand mécontentement
aujourd'hui parmi les exposants français
qui sont indignés de la façon dont on agit
vis-à-vis d'eux, alors que le gouvernement a
fail connaître aux commissaires généraux
étrangers les récompenses qui étaient accor-dées

à leurs nationaux. Les exposants fran-çais,
qui n'ont pas reculédevanl les sacrifices

qu'on leur demandait, sont renvoyés aux
calendes grecques.

On écrit de Lille :
« Il vient de se passer ici un fait qui té-moigne

à la fois des souffrances de la classe
ouvrière el de son excellent esprit. Â la nou-velle

de l'arrivée de M . de Freycinet dans
notre ville, les ouvriers de§ manufactures
s'étaient donné le mot pour profiter de la
circonstance et se réunir à l'effet de présen-ter

au ministre des travaux publics leurs
plaintes sur le triste état auquel l'industrie
est réduite; mais c'eût élé là Une démons-tration

d'une impression désagréable pour
M. le ministre, et les patrons, faisant valoir
celle considération, ont obtenu des ouvriers
qu'ils renonceraient à leur manifestation et
qu'ils leur laisseraient à eux lesoind'iu-

V A g e n c e I l a m s publie la note que voici :
« Plusieurs journaux donnent des détails

sur les conditions d'un emprunt qui devrait
être prochainement émis par la Ville de
Paris.

» Ces informations sont inexactes; aucun
projet de cette nature n'a élé soumis au
conseil municipal qui, d'ailleurs, ne doit se
réunir que dans ie courant du mois d'octo-bre.

»

Le J o u r n a l de Bordeaux dit qu'à l'occasion
du congrès socialiste les ambassadeurs d'Al-lemagne

et de Russie auraient fourni à la
police française des renseignements très-
explicites et auraient poliment invité le gou-vernement

à intervenirdans des agisgecaents
qui sont tout simplement des conspirations.

•

M. HABENECK.

M. le soug-préfet de Carpenfras a eu le se-cret
de fixer sur lui l'attention publique.

Tout ce qui se rattache à ce personnage a
acquis un intérêt de curiosité qu'un journal
aurait tort de négliger pour l'amusement de
ses lecteurs. C'est à ce titre que nous ?epro-
duisons les renseignements suivants du
C o u r r i e r du H a v r e ; ils ne seront pas un des
articles les moins curieux des élsts de ser-vice

de cet agent émérite d'une Républiqua
aimable et courtoise. Nous lisons dans ce
journal : '

« Cet ennemi des Dominicains, qu'il ne
connaît que par leur « histoire » ne pouvait
qu'être l'ami des radicaux et des pires. Ro-
chefort lui fut même cher è ce point que,
pour le défendre, il n'hésita pas un jour à
injurier tout un conseil de guerre. ^

» Il est bon de rappeler cette histoire et dei!
jeter un peu de jour sur ce personnage.

cette époque, c'était en <872, i l élait corres-pondant
du journal le H a v r e el lui envoyait

des lettres signées B u s c a ; Rochefort, con-damné,
allait partir pour la Nouvelle-Calé-donie,
d'où il est, hélas! revenu. I l feignait

la maladie, la faiblesse. Lemot d'ordre était
donné, et pas un des écrivains radicaux n'o-mit

de s'apitoyer sur la position de cet inté-ressant
personnage.

1» C'est alors que B u s c a , a l i a s Charles
Habeneck, écrivit la lettre suivante, qui
parut dans le H a v r e , à la date du 27 mai
1872:

« Le bruit court aujourd'hui d'une com-
» mutation de peine pour Rochefort. Ceux
» qui sont restés à Paris, pendant la Com-
» mune, savent qu'il a été le seul à protes-
» ter contre les otages, contre les condam-
» nations à mort. Tous ceux qui n'avaient
» pas fui davantledanger lui doivent un peu
» la vie. Et voilà l'homme que l'on expédie
» malade, en Nouvelle-Calédonie, alors que
» l'Empire est libre. C'est scandaleux, c'est
» injuste. RocheforS, qui n'a Jamais été de
» la Commune, qui a prolesté contre elle,
» est déporté, et M. Courbet a six mois de
» prison ! C'est indécent.

» L a condamnation de Rochefort n'a été
» qu'une satisfaction donnée à l a police impé-
» r i a l e , en épduîettes et en casse-têtes.

» M. Rouher n'aura pas peu contribué à
» la commutation de peine de Rochefort.
i l - » BUSCA. »

» Le conseil de guerre insulté par le per-sonnage
qui est aujourd'hui soug-préfet de

..Çarpeatrag s'émut de cette odieuse attaque,
et, à l'unanimité, tous ses membres déposè-rent

une plainte entre les mains de i'auîorité
civile.

» A la suite de cette plainte, M. Habe-neck
comparut devant la cour d'assises de

la Seine-Inférieure, à la dale du 8̂ novem-bre
8̂72, et le jury se prononçant affirma-tivement

sur toules les questions qui lui
étaient posées, M. Habeneck, le sous-préfet
radical actuel, fut condamné à TROIS MOIS DB
PKiGON et cent cinquante francs d'amende,

^jpour outrages à un conseil de guerre. ^

!l8

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

PUPILLE D Ë S A L O MOU
PAK

M"* MARTHE LACHÈSE

(CAMILLE DB GÉRAKS)

{Suite.)

"~; Je suis surprise, je suis charmée, dit Alice en
^mnm sa place dans la salle à manger. J'ai
'encontre une ravissante enfant qui, au milieu des
«ivres de M. Salomon, semblait une de ctsablon-

saintes animée tout à coup et descendue sor
)^"e. Elle m'a dit être la pupille de ce bon M. Bar-
'bélemy.

~~ Ah bah ! interrompit le banquier.
Lebrun haussa les épaules.

- Vous devez reconnaître U mon beau-frère,
't-elle. Dans notre position, aller ainsi, sans ré-
"«iion, accepter ou demander (car je ne sais trop
jouaient tout cela s'est fail) la tutelle d'une enfant
''«onzeans, sans ressources...

~- D'oii vient'cette petiteflUo?

Hé, c'est la fille de Louis Le Nadec, un an-cien
ami de mon beau-frère. Vous n'avez peut-être

pas souvenir. Monsieur, d'un pauvre hère qui tra-vaillait
dans les bureaux de la marine ?

— Mais si, parfaitemeal, je me rappelle un Le
Nadee que je rencontrais souvent chez la vieille
M*** de Kerlo. On l'appelait ainsi d'ordinaire, tàais,
en réalité, il était bel et bien le dernier des comtes
de Kemper.

— Eh bien ! c'est cela.
— Marié depuis à une Gael 7
— C'est cela, vous dis-je. De la misère à droite

et à gauche. Ils sont morts, elle depuis longtemps,
lui mardi dernier, et Barthélémy n'a rien deviné de
mieux que d'amener ici leur enfant.

— Diantre ! MadameLebrun, s'écria le banquier,
savez-vous que vous possédez là une des filles les
plus nobles de France, issue de deux races royales,
et je crois même qiie les Gaël comptaient des leurs
dans le collège des druides.

— Je m'eanioquè bien, répondit Rosa dont l'ir- •
rilation cotnmençàil à se faire jour à mesure que,:^
devant elle, on rehaussait les avantages possédés';
par Christine. J'aimerais mieux savoir que ses pa- ;
rents ont tous marché en sabots sur la lande qu^
d'entendre dire qu'ils ont porté couronné ef de voir
que leur ftlle doit rttè déuiàhdéï àu pain.

— Chut ! dit Alice, voici M. votre beau-frère.
La porté de l'appartement venait en effet de so

fermer et Salomon so dirigeait vers son atelier.
— Barthélémy, cria M"' Lebrun.
L'artiste se retourna.
— Monsieur Benoît ! Mademoiselle Alice !
Des sourires pleins d'affection, des : « Comment

cela va-t-il?... Cher Monsieur Salomon!... Quel
plaisir de vous voir ! » s'entrecroisèrent pendant le
premier moment.

— Je vous ai rapporté votre ébauche, intacte, •
respectée, dit la jeune fille. Hélas ! je ne puis at- i
tendre que vous reveniez la chercher aux Frênes j
comme nous l'avions pensé.

— Vous vous absentez? i
— Non, dit solennellement M. Benoît, il s'agit de i

choses graves et j'attendais que vous fussiez là, ;
mon cher Salomon, pour faire part de la grande
nouvelle. Allons, voici Alice qui recommence à
rougir. Elle a pourtant voulu m'accompagner chez
son ancien maître. Vous saurez donc, mes bons
amis, que je vais marier cette enfant-là.

— Ah ! s'écrièrent à la fois Salomon et Rosa.
— Oui, continua le banquier. Je suis content, je

ne le cache pas. Mon futur gendre est de bonne
famille, fort bien de sa personne, entendu aux af-faires.

Oh ! je n'ai voulu négliger aucune précau-tion
; j'ai attendu , j'ai étudié, j'ai épié, si je puis

aïnsi parler. Je h'aï pu découvrir aucune mauvaise'
habitude, et chaque renseignement, au contraire,
m'a confirmé dans la bonne opinion que je tenais

à avoir du mari de mon Alice. C'est donc en toule
sécurité que j'accorde mafilleàM. Léopold Mont-
ferrier.

— Un jeune homme charmant! s'écria Rosa. Je ;
lo vois souvent passer à cheval. Une tournure des. |
plus distinguées ! On le dit généreux , spirituel, fin î
causeur. Je vous fais bien mes compliments, Made- |
moiselle. î

— Soyez heureuse ! ajouta Salomon en serrant '
la main de son ancienne élève.

— Je l'espère, répondit Alice dont le modeste
embarras embellissait le gracieux visage. Mon père
n'a cherché que mon bonheur dans cette union,
et, moi, je me suis reposée sur lui du soin de
choisir le compagnon de ma vie. Tel qu'il me le
présente, je l'accepte volontiers. Sous une si chère
sauvegarde, je puis avoir confiance dans l'avenir.

— Que j'aime entendre une fiancée s'exprimer
ainsi ! s'écria Salomon. Sous cette réserve on sent
la satisfaction du coeur aumoins autant que l'obéis-sance

filiale. Ah ! oui, ce doit être un beau jour
que celui qui lie pour jamais deux êtres qui se sont
compris, qui se sont voué une entière tendresse !.,.
Quelle fraîcheur dans ces aveux timides, dans ces
rêves à deux I...

— Mais, mon cher, interrompit en riant le ban-quier,
si vous appréciez à ce point le bonheur con-jugal,
pourquoi ne l'avez-vous donc jamais cherché

pour vous-même?



» Tel est lo citoyen sous-préM do Car-
pentro», et l'orméo n'a qu'à bien se tenir
avec luil

» Lo lendemain de la publication de la
lettre qui lui valut cello juste condamnation,
le citoyen sous-préfet adressait à son jour-nal

une lettre dont nous reproduisons la
fin. U avait jusqu'alors signé ses arlicles

« Et maintenant, puisque vous me dites
» qu'il sera agréable à vos lecteurs qu'on
» enterre Busca, portons-le au cimetière, en
» souhaitant aussi bon accueil à c« b a v a r d^
* d,' » CuAULKS HABENECK. »

» Tel est l'écrivain, tel est l'homme.
» Nous no voulons rien ajouter «u quali-ficatif

qu'il a trouvé bon do joindre à sonL
nom. »

«

* *
LA FIN D'UN SCANDALE.

Par décret publié à Y Officiel, M. Habe-neck,
sou» préfet de Carpentras, est mis en

disponibilité et remplacé par M. Bouchet-
Donmeucq, sous-prélel d'Âpl.

On lit à ce sujet dans le Temps:

« Nous apprenons que le Président de la
République a signé la mise en disponibilité
de M. Habeneck, sous-préfel do Carpentras.

» Les motifs qui onl décidé la mise en dis-ponibilité
de M. Habeneck seraient, paraît-

i l , la forme de la lettre adressée par lo sous-
préfet do Carpentras au supérieur des Domi-nicains

de cette ville. »

ce qu'ils étaient; car M. Habeneck, s'il
n'avait pas de renommée, avait une réelle
notoriété dans le monde de la presse radi-cale.

* *

On n'a pas été sans remarquer le silence
gardé par presque tous les journaux répu-blicains

sur la scandaleuse lettre du citoyen
Habeneck. Le Voltaire en a dit quelques
mots, mais on a pu remarquer qu'il s'occu-pait

moins delà lettre en question que des
réflexions publiées à co sujet par l'Assemblée
n a t i o n a l e . Le Rappel en a parlé seulement
jeudi malin, mais vaguement, en restant
dans des considérations générales de sou-mission

aux lois. La Marseillaise et la Lan-terne
onl élé les seuls journaux qui aient sou-tenu
le sous-préfel de Carpentras.

En revanche, tous les journaux conserva-
tours ont élé indignés du style el des procé-dés

du citoyen Habeneck.
Le gouvernement a eu un mouvement de

pudeur en présence des actes de ce sous-
préfet, qui a déjà subi une condamnation
pour outrages à l'armée ; mais le ministère
se décide bien lard à prendre une mesure
que réclamait depuis si longtemps l'opinion
publique, et on peut lui faire remarquer,
avec le Français, que s'il avait agi tout de
suite après avoir connu la lettre au supérieur
des Dominicains, ou mieux encore après la
circulaire qui l'avait précédée de plusieurs
jours; s'il n'avait pas attendu que l'indigna-tion

publique, chaque jour grossissante, se-couât
son inertie volontaire et lui forçât la

main, il y etil gagné de n'avoir pas vu révé-ler
dans quels rangs il allait prendre se»

sous-préfets, el les prendre en sachant bien

Los Tablettes d'un Spectateur ont reçu de
Carpentras la dépêche chilTrée suivante :

« Informé hier do sa disgrâce. M, Habe-neck
a «dressé une lettre à M. de Mareère

dans laquelle il déclare « qu'il maintient,
» dans les,termes et le fond, sa lettre aux
» Pères Dominicains, et se plaignant triste-
» ment d'être lâché par lo ministère. »

Avec celle aUitude, M. Habeneck pose sa
candidature à la députalion ou au Sénat.
Il peut compter sur un succès complet.

* * 4

On signale l'apparition du choléra enî
Corse dans le pénitencier de Casablanca, •
qui compte uu olfactif de 800 détenus.

•

A ce moment, où les radicaux font une,,
guerre incessante aux corporations reli--
gieuses el aux soeurs de charité, on lira avec
uno vive émotion le récit des actes de dé-vouement

accomplis par les religieuses de
la Nouvelle-Orléans, désolée par la fièvre
jaune.

Nous lisons à ce sujet dans lo Courrier des
Etats-Unis :

« Je dois mentionner ici l'héroïsme de»
soeurs de charité ; leurs soins sont infatiga-bles,

leur douceur n'est jamais troublée par
les nuits passées sans sommeil el l'atlention
constante qu'elles apportent aux demandes
des malades el aux prières des agonisants.
J'ai vu les mêmes soeurs continuant jour et
nuit leur oeuvre.

X » Elles portent les remèdes sur elles, et,
ne se contentant pas de soigner les malades,
elles désinfectent les maisons. J'ai vu égale-ment

plusieurs ecclésiastiques donnant des
preuves du même dévouement, et l'un d'eux
n'a pas quille ses vêlements pendant trois
jour».

LA MORT DE NOBILING.

Plus heureux que tant d'autres grands
coupables, l'assassin de l'Empereur Guil-laume

vient d'échapper par une mort natu-relle
à un supplice infamant.

Si sa malheureuse famille a le droit de
s'en féliciter, il faut regretter que celle mort
inattendue mette fin à une instruction crimi-nelle

qui aurait sans doule jeté quelque lu-mière
sur les ténébreux complots socialistes

dont l'Allemagne est aujourd'hui le foyer.
Mais il est probable que l'enquête ouverte

depuis l'allenlat aura déjà recueUU de nom-breux
témoignages, et l'on saura bientôt si

Nobiling avail des complices ou «'il a mé-dité
son crime.

Etranger.

Le ministre de la marine et des colonies a
reçu hier malin du gouverneur de la Nou-velle-

Calédonie le télégramme suivant:

«Sydney, 12 septembre.
» Quatre colonnes parties de Moindou,

Uroï, Funwary et Canala ont surpris les ré-voltés
le 1" septembre. Le chef Altaï el son

fils, BapUsle, tués; de notre côté, un Cana-que
blessé. »

Nous rappellerons que, dans un rapport
du 6 juillet, le gouverneur annonçait que,
lors des assassinats commis à la Foa, le 24
et le 25 juin, les Canaques révoltés étaient,
conduits par le chef Altaï. Ce chef énergique
et inlelligenl, qui n'avait jamais voulu se
soumettre entièrement à l'autorité française,
élail considéré comme l'instigateur et l'âme
de la rébellion.
Il est bon également de remarquer, à pro-pos

des nouvelles rapportées par divers
journaux, quo lo commandant Olry, dans
son télégramme du 5 septembre, pubhé au
Journal officiel du 7, a soin de faire au mi-nistère

de la marine la recommandation ci-
après:

« Défiez-vous des exagérations de rensei-gnements
qui n'émanent pas directement de

moi. »

De Serajevo, on écrit que les autorités
autrichiennes ayant découvert une grande
conspiration chez les musulmans, qui avait
pour but d'incendier, pendant la nuit, lous
les édifices publics, casernes et monuments,
et massacrer les Autrichiens, sont parvenus
à arrêter les trente principaux conspirateurs
dont quatorze ont élé fusillés.

Ckoniipie Locale @l de l'Ouest.

LEL GRANDES MANOEUVRES.

M. le général du Barail, qui doit com-mander
les grandes manoeuvre» dans le dé-partement

de la Vienne, est arrivé jeudi à
Poitiers, par le train direct de 5 heures. Il
est aussitôt reparti en voiture pour Ligugé.

Mercredi étaient arrivés plusieurs officiers
d'état-major et un officier suédois de la
garde qui doit suivre les grandes manoeu-vres.

D'autres officiers de nationalité étrangère
sont également attendus sous peu de jours.

Quelques accidents s'étant produits dans
les lycées et les collèges pendant les exerci-ces

du trapèze, la commission de gymnas-tique
a adressé au ministre de l'instruction

publique un rapport concluant à ce que les
élèves ne fassent plus les exercices du tra-pèze

avant l'âge de onze ans, et à ce que les
maîtres soient invités à s'en tenir stricte-ment,

dans leur» leçons, à l'enseignement
des exercices de trapèze indiqués aii pro-gramme.

Une circulaire ministérielle fait

~ Mon Dieu ! je ne sais pas. On s'oublie comme
cela dans la monotonie de l'eiislcnce. Les années
succèdent aux années : un beau jour, on so voit
des cheveux gris, on sent qu'on a fini son rôle dans
ce bas monde. Et puis, pour contracter une pareille
union, il me semble qu'il faut lanl s'aimer !... et si
bien se connaitre ! ajouta-t-il.
Le souvenir des déceptions d'Alphonse venait de

se présenter à son esprit.
Rosa le regarda : M. Benoît sentit qu'il élail

temps de reprendre le dé de la conversation.
— Notre mariage aura lieu le 30 mai, dit-il. Une

fois que les choses sont décidées, moi j'aime qu'el-les
so terminent sans retard. Les quatre semaines

qui nous restent suffiront bien pour les préparatifs.
Et maintenant que notre grande nouvelle est an-noncée,

il nous faut prendre congé de vous. Vous
allez déjeuner; nous-mêmes nous sommes pressés...

— El je vous ai fait m'attendre bien longtemps !
soupira Barthélémy. Que voulez-vous 7 Jo suis dans
un grand embarras. Je suis devenu tuteur...
— Nous lo savons.
— Vous le savez 7 vraiment ! eh bien, tanlmieux,

j'aurais regretté de vous voir partir avant de vous
mettre au courant de la chose. Quo n'ai-je le temps
de vous présenter ma Christine 1

— Jo l'ai vue, dit Alice avec un sourire qui valait

un éloge.
— Vous l'avez vue ? Où cela ? Mais racontez-moi

donc...
— Quand je suis allée ranger votre ébauche,

l'enfant était assise devant des gravures.
— Ah parfait ! je comprends. Eh ! oui, la pauvre

petite, il fallait bien qu'elle eût de quoi s'amuser
pendant que j'étais absent. Je calcule, je réfléchis,
elje consulte aussi. C'est cela qui m'a retardé. J'ai
trouvé le Père Bernard, je lui ai avoué mon incer-titude,

lime conseilla de mettre ma pupille dans
un externat religieux, chez les dames Ursulines par
exemple. Elle s'instruira ainsi sans me quitter.
— C'est une idée parfaite, dit le banquier en se

levant. Je l'approuve fort.
— Et, si vous le voulez, je pourrai recomman-der
votre pupille h la Supérieure que je connais,

ajouta Alice.
— Vraiment I pour qu'elle soit bien soignée,

qu'elle ne manque de rien...
— Pendant les classes, n'est-ce pas ? ricana M"*

Lebrun.
— Allons ! voilà qui va encore peser dans la ba-lance.

— Eh bien ! quand vous le voudrez, vous n'au-rez
qu'un mot à me dire et je serai à votre dispo-sition.

Alice franchit le seuil de l'appartement en ache-vant
ces mots : dans l'escalier en spirale, lo frôle-ment
de sa robe de soie et les pas nerveux du ban-quier
cessèrent bieulét de se faire entendre.

Ainsi que l'avait conseillé le Père Recteur des
Jésuites, interrogé par Salomon , Christine entra
peu de jours après chez les religieuses de Sainte-
Ursule à titre de demi-pensionnairo.

Prévenue par Alice, la Supérieure avait su adou-cir
les conditions do telle manière que la fierté de

Salomon fût ménagée autant que ses intérêts. Ravi
d'un solution si convenable des choses, il condui-sait

le ma|in sa pupille au couvent et la ramenait le
soir au logis quand il y rentrait lui-même.

Le mécontentement do Rosa ne connaissait plus
de bornes. Elle voyait des frais nouveaux être im-posés

et perdait en même temps l'espoir de réduire
l'enfant au rôle humiliant qu'elle lui avait secrète-ment

destiné.
Elle ne pouvait que saisir de temps en temps

une occasion de redire à l'orpheline de ces paroles
d'autant plus douloureuses pour ceux qui les re-çoivent

qu'ils sentent la joie haineuse de ceux qui
les prononcent.
L'enfant, cependant, paraissait heureuse près

des religieuses qui, chaque jour, constataient en elle
une sagesse précoce et une" inslruclion d'une éten-due

singulière, surtout lorsqu'on songeait qu'elle
la devait entièrement à un père infirme et obligé à
de continuels travaux.
Ainsi s'organisait sur de nouvelles bases la vie

des habitanls de la rue de Briord.
{A t u i v r e .)

part de ces observaUons «mT^re^euT*****
engage à les transmettre à qui de droit.^'*''*

V U n i o n bretonne dit que de sranrt
vages sont causés par l'oïdium sur les t
les de la Loire-Inférieure. Dan» tout i *
parlement, pour ainsi dire, les grapnes
atteintes par la maladie, et le raisin d« I^K?*
n'exisle plus qu'à l'état de souvenir. Jal! •
on n'avait vu le fléau sévir avec une a
grande intensité et d'une façon aussi ^t^f
raie.

POITIERS.

Le Journal de la Vienne annonce que M
Gustave Saurin. ancien imprimeur, vient d
iuccomber à l'âge de 75 ans. ' ^

M. Saurin élait le beau-frère de M. Ces
bron, député de la Vienne, et élail àuié à
la famille de M. Segris. ancien ministre.

Pendant sa longue carrière comme iriinri
meur à Poitiers, M. Saurin acquit, ainsi Lè
«on frère, qui le secondait dans ses inlelli.
gents travaux, l'estime el la considération dè
tous ceux avec lesquels il était en relation
Il laisse, attaché à la vieille presse poite-vine,

un nom des plus dignes qui ne peut
être oublié.

M. Saurin avail pris des mains de M. Ca-
Uneau, en 1828, le J o u r n a l de l a Vienne, et
il lui avait donpé une impulsion nouvelle en
1840.

En 1846, M. A. Dupré succéda à M. Sau-rin,
dans la possession et la direction de

l'imprimerie et du Journal de la Vienne.

Nous avons entretenu nos lecteurs de l'af-faire
des Frères des écoles chrétiennes de

Lambezellec (Finistère) qui, nonobstant une
ordonnance de référé, rendue par M. le prési-dent

du tribunal civil, le 29 août dernier,
avaient élé, le lendemain même, expulsés de
leur maison par le sous-préfel, en même
temps que l'huissier chargé défaire exécu-ter

ladite ordonnance.
Nous apprenons que ces Frères viennent

d'y être réintégrés, le 10 de ce mois, en
vertu de la même ordonnance.

Force est donc restée à la loi...

PERCEPTION DE SAUMUR.
Les personnes qui acquittent leurs contrihations

en deux paiements sont priées de solder le deu-xième
terme payable en septembre.

j G L A N E S DE L'EXPOSITION.

26* LETTRE DE PARIS.

Exposition de l'Algérie et des Forêts
[ P a r c du Trocadéro).

Le Palais Algérien est un des côtés pitto-resques
de l'Exposition par sa nature toute

spéciale et son architecture parficulière.
C'est un Caravansérail de 35 mèlre» de fa-çade

sur 50 de profondeur, ayanl à ses an-gles
quatre tours mauresque»; l'une d'elles,

de 30 mètres de hauteur, forme le minaret,
dont les ornements sonl copiés sur la mos-quée

d'El-Mansoura.
Lo monument, d'ailleurs, est lui-même

une copie des mosquées du XIV'siècle; et
sa porle principale représente le portail de
la fameuse mosquée de Sidi-Bou-Medine, à
Tlemcen. H

Quatre galeries à arcades mauresques,
de 7 mètres de large sur 6 de haut, renfer-ment

tous les produits exposés, minerai»,
tabacs, textiles, bois, armes, animaux, pier-res,

marbres, etc., ayant à leur centre un
jardin de palmiers et de lauriers-roses ap-portés

d'Alger, et au fond un salon algé-rien,
décoré avec un luxe inouï de glaces,

de vases d'argent et de cuivre, et qui reço»
le jour d'en haut.

Parloul des inscriptions arabes, et sur leS'
plafonds el les murs des peintures de goul-et

des écusson».
C'est une revue complète de notre colonie

et de ses richesses, et surtout de ses boisû»^
construction, de ses marbres si renomme
et de ses armes lout incrustées de nacrée
d'ivoire; et l'on y admirera de superbes fP-
phées, qui nous ont été envoyés de no» »oi
provinces d'Alger, d'Oran et de

qliuneLes.e, Pcaaflaéiss, eAtclg.,éroieùnseestveenndtoenutréetàCseeojin^d•sné̂ita^brD,.é.i-ê-
tent les produits du pays ; et c'est à I'
que l'on voit celte petite colonie d'Arauc».
dont nous avons déjà parlé, eflectuant se*
travaux de maroquinerie sous le» yeu*
public. ,4,;.;



^ ^ ' ^ ^ Z s i r a c l i o n nous sera conservée,
Cfi"" le palais du Trocadéro qu'elle

jfois'";- ilion forestière, qui o c c u p e 6,000
^'«̂ P ĝ superficie, se compose de diver-

Bièlrej (roclions rustiques, parmi lesquel-
chalet immense, l o o i o u r s rempli de

I««"°fs à ce point môme qu'à certains
1 heures i l « fallu P'acer des g&rdtis

J^licaiD' à l'entrée, pour en organiser la

^T^'ntd'»boTd,ce qui frappe les regards
I chalet lui-même, construit en bois de

'•nés essence», flanqué sur tout son exté-
de bois ouvrés et de foules sortes

'Sruwents, dont l'agencement appelle les
" iiears éloges, el dont l'intérieur contient,
, i les cartes, plans, modèles et reliefs de
montagnes et de nos dunes, la diver-t

i comp'ète'^^'^"^ les bois de la France,
frétât brut comme après le travail, depuis
iVmorceau informe qui sera le sabot jus-

celui manche délicat
J" josiromentsde musique.
En un Diot. ce beau chalet renferme tou-

,,5 les colleclions de lout ce qui a trait aux
(oiêls;^^ la collection des insectes en n o m -
m infiD» qui s'attaquent au bois, au de-
m s c o t a m e en.dehors de l'écorce, n'est
point ia moins curieuse.
^ more une exposition de great attraetionj
comme disent les Anglais.

P. PROUTEAU (rfe .Saumur).
Directeur-propriétaire du journal parisien

L a Prime.

. ... w jniiM^ jgyji.—-1—-—

testamentaires cherchaient vainement les
héritiers en question.

* »

Jails divers.

, 'I",
Epilogue de l'affaire Lebiez. — La fille Le-beugle,

l'ex-maltresse de Lebiez, qui. après
avoir été soignée comme malade à l'Hôtel-
Dieu, avait été occupée pendant quelque
temps comme infirmière, avait quitté cet
emploi pour travailler dans une maison de
confection. Elle vient de rentrer de nouveau
àl'Hôtel-Dien.
Cette pauvre femme est très-malade.
La veille de f exécution de Lebiez, un

journal lui tomba sous les yeux; elle apprit
que le lendemain était le jour fixé pour l'ex-piation.

Elle fut prise d'une attaque de nerfs qui
dura trente-six heures.
Elle est aujourd'hui un peu plus calme,

mais elle n'a pas prononcé une parole de-puis
que Lebiez est mort.

Nous avons sous les yeux une lettre très-
curieuse de Lebiez à sa maîtresse.
Elle a été écrite quelques jours seulement

avant l'exécution.
Dans cette lettre, Lebiez s'occupe beau-coup

de la santé de sa maîtresse.
Il déclare qu'il est sûr que sa peine sera

commuée, et il offre à Mathilde de fépou-
«er! « De cette façon, dit-il, tu pourras m'ac-
» compagner en Nouvelle-Calédonie, où le
» climat sera bon pour toi ; et comme on
> finit par accorder quelques douceurs aux
> condamnés qui se conduisent bien, nous
» pourrons encore être bien heureux. »
Huit jours plus tard, Lebiez était mort.

Courtade, l'auteur des cinq assassinats
de Plaisance, qui avait été condamné à
mort, vient d'avoir sa peine commuée en
celle des travaux forcés à perpétuité.

La nouvelle de cette commutation a causé
dans le Gers une vive émotion. A ce propos,
le Conservateur d'Auch fait les réflexions
suivantes :

« Nous avouons que nous partageons
conaplétement ce sentiment ; si un homme
avait mérité le châtiment suprême, c'était
bien celui qui avait prémédité si longuement
son crime, qui avait jeté partout la terreur
par ses sauvages menaces et qui enfin avait
attiré ses victimes dans un sanglant guet-
apens. Comment a-t-on pu le gracier, car,
en pareil cas, c'est une véritable grâce?
Comment n'a-t-on pas songé à la réparation
due aux mânes de M . Hybre, de Dulin, de
Lasserre el de Burgan ?

» Nous n'avons pointa examiner ici la:
question du maintien ou de la suppression
de la peine de mort; mais, lant qu'elle sera
inscrite dans nos Codes, elle doit êlre appli-quée,

et qui l'avait plus amplement encou-rue
que l'assassin de Plaisance ?
On ne comprend rien à la mansuétude

de M. le garde des sceaux ; a-t-il voulu
tenir compte au meurtrier de ses bons anté-cédents

militaires? A-t-il élé louché par
l'état épileptique sur lequel les hommes de
l'art eux-mêmes étaient fort peu d'accord ?
Ou bien encore a-t-il voulu réserver aux
condamnés de vendredi les mépris de Cour-tade?

On nous assure, en effet, qu'ils ont
dû subir cette dernière flétrissure II!

» Quoi qu'il en soit, messieurs les assas-;
sins sont prévenus : plus ils auront agrandi
le nombre de leurs victimes, plus ils auront
droit à l'indulgence des hommes d'Etat
républicains. »

et le nôtre est du nombre, fhabitudo de « donner
un charivari » aux veufs ou veuves d'un certain
âge qui se disposent à convoler en nouvelles noces.

» C'est un concert de ce genre qui avait lieu de-puis
quelques soirs , au grand déplaisir des amou-reux,
devant une tnai.son de la route de Montbron

(quartier Saint Kocli), à Angoulêrae, où habile une
femme âgée et veuve, sur le point, dit-on, de con-tracter

une seconde union.
» Les concertants n'avaient rien négligé pour

que l'orchestre fût complet: pelles, pincettes,j
chaudrons, casseroles et autres instruments de cui-*
sine avaient élé requis pour la circonstance. Les,
sons disparates produits par cette musique diabo-^
liquo auraient, paraît-il, réveillé un mort.

» La police, avisée du fait, jugea nécessaire de
mettre une sourdine à celle harmonie charivares-
que. Elle tomba donc à l'improvisle. hier soir, vers
dix heures, au milieu des musiciens, au moment
où ils faisaient rage avec leur batterie de cuisine.
Quatre des dilettanti, sur l'invitation des sergents
de ville, ont dû décliner leurs noms etqualilés ; en
même temps, les instruments ont été saisis.

» Le tapage, en prenant lin, a pu laisser dormir
le voisinage. Comme contre-partie, on procède au-jourd'hui

à une enquête contre ces perturbateurs
du repos public, qui, pour compléter leur éduca-tion

musicale, pourraient bien aller faire connais-sance
avec le violon municipal. »

» La rédaction et le style du texte sont u "
» vrai type de clarté, d'ordre, de sobriété.
» Tout ce que j'en ai dit dans le B u l l e t i n da
» 4865 devrait être répété aujourd'hui. Jfl'
» souhaite enfin à la nouvelle édition le plu»
» heureux succès, qu'elle donne uno puis-
* santé impul.sion aux études de l'archéolo-
» gie chrétienne dont l'importance, surtout
« dans les sciences sacrées, est aujourd'hui
» généralement reconnue et exaltée. »

» JEAN-BAPTISTE DE ROSSI. »
(Extrait du Bulletin d'archéologie chrétienne,

fascicule 3-4. année 1877.)

BOURSE DE PARIS.
DD 13 SEPTEMBRE 1878.
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E P I L E P S I E
(mal caduc) et toutes les maladies nerveuses
guéries par correspondance. Le médecin spé-cial,

D ' K i l l i s c h , à Z)re«rfe-Neustadt (Saxe.—
PLUS DE 8,000 SUCCÈS.

L'autre jour, le cocher du banquier B . i.
présente à son maître son compte de la
journée ainsi rédigé sous forme de mé-moire

:
— Pour le pain que j'ai mangé, cinq sous.
— Pour la paille et f avoine de Mon-sieur

trois francs.
--Tête de Monsieur !

• *

M. Roch est fortement affecté depuis
1 exécution de Barré et Lebiez.
M. de Paris, qui suit avec attention les

p̂mpte» rendus de ses exécutions, est très-
î»ement peiné, paraît-il, des exagérations
"Ont ils sont empreints ; i l prétend qu'une
P r̂tiede ces racontars sont de pure fantaisie
^qu'ils auraient le tort grave d'appeler sur
'Ul l'attention sévère des magistrats.
Cest dans celte pensée qu'il a, dit-on,

^«naandé à M. le ministre de la justice l'au-
jorisation de faire une enquête sur les faits

ont été avancés ; cette autorisation,
«joute-t-oo, lui aurait été accordée.

•

* «
Un héritage considérable — on assure
» se monte à près de sept millions —

"eni (Je tomber comme la foudre, mais
comme une bien agréable foudre, sur la
j'® deux braves soeurs. Bretonnes d'o-
, Sine, qui habitaient le quinzième arron-
issement depuis plusieurs années,
«•'a première , célibataire,'est bonne chez

spr.^®?^ d'un ancien conseiller d'Etat ; la
«^-onde, mariée et vivant tort difficilement
"produit de son travail et de celui de son
" Ŷ». a neuf enfants.
*' y avait deux ans que les exécuteurs

L'assassin de fabbé Leredde, curé d'Ar-don,
a été arrêté mardi matin, sur le terri-toire
de Chamouille, canton de Craonne.

Un individu de mauvaise mine et parais-sant
harassé de fatigue, arrivait vers sept

heures au moulin de M . Desserville, deman-dant
à manger. Le meunier était absent. La

femme, qui a entendu parler du crime, est
frappée parla figure et l'air égaré de l'incon-nu.

Elle le sert et envoie pendant ce temps
•prévenir le maire. Celui-ci arrive, suivi du
garde-champêtre et de plusieurs habitants.
; On se saisit de Pillois, sans qu'il opposât
"'la moindre résistance, et, solidement alta-
, ché et garrotté, i l est conduit en voiture à
1 Laon.

A son arrivée à Laon. la foule déjà infor-mée
de l'arrestation est immense. Pillois la

regarde bien en' face et semble la narguer,
bravant tous les regards fixés sur lui et se
riant des cris de vengeance qu'il entend pro-férer.

' Il a subi un premier interrogatoire. Il a
soutenu, sans se trahir uu seul instant, la
confrontation avec le cadavre delà vicUme,
et, à plusieurs reprises, i l a persisté à nier
le crime qui lui est imputé.

^ « Il n'a point vu le curé, ne le connaît
Ĵ,que peu, n'étant venu que rarement au pays
.et n'est pour rien dans sa mort. Ce n'est
que lors de son arrestation qu'il a appris
cet assassinat, dont i l n'est nullement cou-pable.

»
Ses réponses offrent, dit le Courrier de

l ' A i s n e , de grandes divergences avec celles
faites antérieurement par son frère et sa
belle-soeur. I l esl établi qu'il a été dans l'é-curie

où se trouvait la hache qui a servi à
l'assassinat: mais à quel moment l'a-t-il
prise?c'est ce qu'on ne peut encore préciser.

J Pillois répond lo plus souvent à côlé de la
question, dit qu'il ne sait pas, et répond

: comme s'il ne se doutait pas de ce dont i l est
-accusé.
• Le meurtrier est un homme d'une taille
'moyenne, le front est assez élevé el fuyant,
extrêmement plissé. Le teint est basané, les
joues sont creuses, les yeux ardents et très-
hardis, la lèvre épaisse, la bouche grande,
les cheveux longs, châtain clair sur le som-met

du front, la barbe entière et courte ; ses
pieds sonl grands, ses mains ont les doigts
démesurément longs et nerveux, l'ensemble
respire la force et la souplesse.

Jibiipgraphie,

L,e nicilounaire des Antiquités
c h r é t i e n n e s , par M. l'abbé MARTIGNY ,
nouvelle édition revue, modifiée et considé-rablement

augmentée. Uo vol. in-8,'prix,
broché. 20 fr.; cartonné, 22 fr. 25; relié,
24 fr. Librairie Hachette et C'% 79, boule-vard

Saint-Germain, à Paris.
Voici en quels termes l'éminent archéolo-gue
italien de Rossi, qui esl incontestable-ment
à la lête de l'archéologie chrétienne, ,j,

apprécie ce remarquable ouvrage :
« Le public, auquel le savant auteur a

» dédié son oeuvre, n'est pas limité aux
» hommes qui s'occupent ex professa d'ar-
» chéologie. U a voulu être utile à tous ceux
» qui cultivent, à un titre quelconque,
» même comme simples amateurs, les
» sciences historiques el théologiques, qui,
» généralement, ecclésiastiques ou laïques,
» ne soupçonnent même pas les richesses
» de l'archéologie chrétienne. Aucun des
» livres parus depuis une trentaine d'années
» n'a contribué à la diffusion de celle
» science autant que le Dictionnaire de M.
» MarUgny. La première édition livrée à
» plus de six mille exemplaires a été promp-
» tement épuisée: tout le monde en deman-
» dait une seconde augmentée et enrichie de
» nouvelles découvertes. »

« Pour correspondre à ce désir du public,
» l'auteur, lout en laissant intact le fond du
» premier travail, l'a retouché et y a ajouté
» une foule de détails dans les articles
» préexistants. Les arlicles tout à fait nou-
» veaux sont si nombreux et si développés,
» que le livre en est augmenté de plus d'un
» tiers de texte et de 400 dessins. L'heureux
» choix des monuments nouvellement trou-
» vés a été fait par l'auleur dans le monde
» entier. Ce n'est pas à Rome seulement et
» à ses catacombes, dont les découvertes
» ont eu un si grand retentissement, quo
» M.MarUgny a demandé la matière delà
» nouvelle édition. Il a profité des explora-
» lions merveilleuses de M. le comte de Vo-
» gué dans la Syrie et dans la Palestine, de
» celles d'autres savants ses compatriotes
» dans l'Afrique, des objets rares et pré-
» cieux de tout genre conservés dans les
» cabinets de la France et d'autres pays,
» des communications des savants de tou-
» tes les nations. Avec de telles richesses,

la seconde édition du Dictionnaire est

• -

Nous lisons dans le Charentais :
« ILexiste dans plusieurs départements de France,

fc/ww" —— —

» augmentée d'une variété infinie de don-
» nées et d'indications précieuses. Je con-
» seille donc à mes lecteurs de ne pas se
» contenter de la première édition, et de se
» procurer celle qu'aujourd'hui je leur an-
» nonce et recommande.

S A M T É E T Èmmm A w m •
rendues sansmédecine, sans purges el sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

EEVALESCIÈIE
Du BARRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges
tions(dfspepsies),gastrites, gasiroenlérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de lête, migraines, surdité, nausées,
et voroissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, coDg:eslions, inflammations
des inlestios el de la vessie, crampes et spasmes,
•insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
' ioux , oppression, asthme, bronchite, phlhisie
Cconsoraplion), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité . épuisement, dé-
! périssemenl, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume, catarrhe, laryngiie, échauffement, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du reiour de l'âge, scorbul. chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltanis : oignons, ail, etc..
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame ia
marquise de Bréhan , Lord Stuarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
'elc, elc.
i Voici quelques-unes des cures :
. N° 48,816 : Certificat du célèbre docteur Ru-
j DOLPH WuBZKR. Cette légère et agréable farine esl
fjje meilleur absorbant ; à la fois nourrissante et
f resiauralive, elle remplace admirablement toute
I médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
' grande utilité, surloul dans les diabètes, les
constipations opiniâtres el habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins et
de la vessie, la gravelle , les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urètre, les rétrécisse-ments
et les hémorroïdes, ainsi que dans les

maladies des poumons el des bronches, la toux
et la consomption. — Docteur Run. WUBZER ,
Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
— IS" 73,632: 25, rue des Boulangers, Mulhouse,

. 2 février 1870. — Ayant fait usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait |
depuis bientôt quinze ans. — N,-J. CHABLIKR. i

Quatre fols plus nourrissante que ia viande, î
elle éconoiiise encore 50 fois son prix en méde-
cines. En bi îles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1
1 kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les i
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap- ;
petit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant '
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7fr.; ;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr,; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el70 fr. franco. — Dépôt ;
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint.Jean;GoNDRAND;
BESSON, successeur de TBXIER; i. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CHAN-
TEAu, épicière; LEVÊQUE, ni^gociant, rue Plan-
lagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"* BELLIARO , épicière. — Cbolet, VANDANOEON-
BUREAU, 65, place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, et parlout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. — DuBARRY el C \ LIMITED 26
place Vendôme, et 8, rue Casliglione. Paris. '

P. GODET, propriétaire-gérant.



Eludes do M« ViNciiNT LE RAY, avoué
àSaumur,

Et de M*BOURDAIS, nolairo
h Ceunos.

BCU LICITAÏIOW,
uni UOlIKIii liOVH,

PE DIVERS

I M Ï Ï I E U I L S S
Situés commune do Gennes et com-mune

do Trèves-Gunault.

t^'^djuémion aura Heu en l'étude et
par le ministère de M» BOTJRUAIS
';;^<^ire a Gmnes, le dimanche trk
"^^re ml Huit cent soixante-diJ.
I m t , heure de midi.

On l'ail savoir h tous ceux qu'il ap- '
partiendra : ^
Qu'en exécution d'un jugement con-

tradictoiremonl reiuhi entre les par-ties
, par le tribunal civil do première

instance de Saumur, lo vingt-sept
juillet mil huit cent soixanle-dix-huit,
enregistré ;
Aux requête, poursuite et diligence

de :
1° M. Pierre Forestier, proprié-taire,

demeurant à la Biguerie, com-mune
de Gennes;

'i* M. Antoine Forestier, cultiva-teur,
demeurant à Gennes;

3° M"" Anne Forestier, domestique,
majeure , demeurant à Sainl-Goorges-
sur-Loire;
4* M. Armaad Forestier, carrier,

demeurant à Trèves-Gunault;
5" M. Jules Forestier, soldat au 64*

de ligne, hNantes ;
6° M"» Hermance Forestier, épouse

assistée et autorisée de M. Auguste
Besnard, restaurateur, demeurant à
Angers, et celui-ci pour la validité ;
7° M"» Marie Forestier, épouse as-sistée

et autorisée de M. Louis Bes-nard,
carrier, demeurant à Trèves-

Gunault , et celui-ci pour la validité ;
8» M— Victoriue Forestier, veuve

de M. Abel Fremin . sans profession ,
demeurant aux Tuffeaux, commune
de Chenehutte-lés-Tuffeaux;
Demandeurs, ayant M* V. Le Ray

pour avoué ;
Contre : "

M"»» Eugénie Martineau, sans pro-fession
, veuve de M. Vincent Fores-tier,

demeurant commune de Trèves-
Gunault , prise en sa qualité de tutrice
naturelle et légale du sieur Hippolyte
Forestier, son fils miueur, ayant les
mêmes droits que les requérants ;
Défenderesse, ayant M* Beaurepaire

pour avoué ;
En présence ou en l'absence, après

qu'il aura été dûment appelé, de :
M. Pierre-Auguste Forestier, agissant
au nom et comme subrogé-tuteur du
"mineur Hippolyte Forestier, sus-nom-mé

;
Il sera, après l'accomplissement

des formalités voulues par la loi, pro-cédé,
aux jour, lieu et heure sus-

indiqués, par le ministère de M» Bour-
dais, notaire à Gennes, commis à
cet effet par le jugement sus-énoncé
à la vente aux enchères publiques des
immeubles ci-après désignés :

, Commune de Gennes.
1" LOT.

Vingt-trois ares de terre, situés
au devant de la Bartlinière , compris
au plan cadastral sous le numéro 1367
de la section E , joignant d'un côté
Jamin et Renard, d'autre côté Char-rier

et autres, d'un bout un sentier,
d'autre bout veuve Marquer.

2« LOT.
Trente-huit ares vingt centiares de

terre, situés à l'Ouche-au-Brelon,
compris au plan cadastral sous les
numéros 109, 110, UI et 112 de la
section B, joignant d'un côtéEsnault-
Lecesvre, d'autre côté la route, d'un
bout M"»» de Jourdan, d'autre bout un
sentier.

3" LOT.
Dix-neuf ares soixante-quinze cen-tiares

de terre, au même lieu, com-pris
au plan cadastral sous les numé-ros
48 et 49 p de la section B, joignant

d'un bout un sentier, d'autre bout
Forestier, d'un côté veuveDelalande,
d'autre côté Esnault-Lecesvre.

4» LOT.
- Vingt-deux ares quatre-vingts cen-tiares

de terre, situés au Sabatm,
compris au plan cadastral sous le
numéro 40 de la section B, joignant
d'un bout M - do Jourdan et Besnard-
laroche , d'autre boul Gorbineau ;
d'un côté M-" de Jourdan, d autre
côté Gorbineau.
«r. 5« LOT.

Vingt-trois ares cinquante centiares
déterre, situés au même lieu, compris

ûu plan cadastral sous le numéro 42 de
la section B, joignant d'un côté Au-guste

Forestier ot M">» de Jourdan,
d'autre côté Gorbineau, d'un bout le
môme, d'aulro bout Auguste Fores-tier.

6» LOT.
Seize arcs trente-trois centiares de

terre, situés au môme lieu, compris
au plan cadastral sous lo numéro 46
de la section B, joignant d'un côté Au-guste

Forestier, d'autre côté la route,
d'un bout un chemin, d'autre bout
Lecesvre. /.â

7"» LOT.
Six ares vingt centiares de terre, '

situés au même lieu, ou les Ginq-Bois-
selécs, compris au plan cadastral sous
le numéro 12Î4 p de la section B ,
joignant d'un côté M " ' de Jourdan,
d'autre côté Antoine Forestier, d'un
boutM. Charles d'Achon, d'autre bout
la route.

8» LOT.
Dix-neuf ares vingt centiares do

vigne, situés au Glos-Fremond, can-ton
do Thoré, compris au plan cadas-tral
sous le numéro 285 de la sec-tion
A, joignant d'un côté M"" do

Jourdan, d'autre côlô Edouard Si-
çogne , d'un bout M"»» do Jourdan et
Macide Rousseau, d'autre bout De-
pin.

9" LOT.
Trois ares vingl centiares de terre

en jardin, situés au Pont-Briand,
compris au plan cadastral sous le
numéro 841 de la section A, joignant
d'un bout le ruisseau, d'autre bout
M. Charles d'Achon, d'un côté M. Jean
Bemarol, d'autre côté veuve Fou-
cher.

10° LOT.
Une maison, sise à Gennes, à la

Cohue, composée : au rez-de-chaus-sée,
d'une vaste cuisine et de deux

pièces à côté ; d'une grande chambre
au premier étage , régnant sur la cui-sine,

avec grenier sur le tout; petite
cour au fond de laquelle se trouve une
cave voûtée, chambre au-dessus sur-montée

d'un grenier eu bas-côté; le
lout formant un ensemble, joignant
d'un bout la rue, d'un côté Erard,
d'autre boulet d'autre côté Rousseau,
compris au plan cadastral sous le nu-méro

929 de la section A.
Il» LOT.

Un logement, situé à Gennes, ap-pelé
Mardron, comprenant maison

principale, composée de plusieurs
pièces au rez-de-cbaussée, plusieurs
pièces au premier étage , grenier cou-vert

en ardoises, autre bâtiment com-prenant
diverses servitudes, cour, jar-din,

verger et vigne , sept caves et un
pressoir; le tout formant un ensemble
porté au plan cadastral sous les nu-méros

889 et 301 de la section A,
pour une contenance de trente-neuf
ares , joignant au nord le ruisseau des
Moulins, au levant le chemin montant
à l'église , aumidi veuve Delaunay, la
cure et M"' de Jourdan, au couchant
M"° de Jourdan.

Commune de Trêves-Cunault,
12» LOT.

Seize ares cinquante centiares de
bois, situés à la Planche-au-Poirier-
Veau , joignant d'un côté Leblanc ,
d'un bout M. Dupuis, compris au plan

• Cadastral sous le numéro 282 de la
section B.

MISES A PRIX,
i Les immeubles ci-dessus seront,
'vendus aux enchères publiques sur;
les mises à prix ci-àprès, savoir :
l«n'. Le morceau de terre désigné '

• sous le premier lot, sur la mise à prix
i de cinq cents francs , ci... 600 fr,
i 2«'". Le morceau de terra i
I désigné sous lo deuxième
lot, sur la mise à prix de
mille francs, ci 1,000 »
3"". Le morceau de terre

désigné sous le troisième
lot, sur la mise à prix do
trois cents francs, ci 300 »
4"°'. Le morceau de terre

désigné sous le quatrième
lot, sur la mise à prix de
deux cents francs, ci 200 •
e»"'. Le morceaudo terre

désigné sous le cinquième
lot, sur la mise à prix de
trois cents francs, ci . 300 »
e»»*. Le morceau de terre

désigné sous le sixième lot,
sur la mise k prix de deux
cents francs, ci 200 »
7'"*. Le morceau de terre

design^, sous le septième
lot, sur la mise à prix de
quatre-vingts francs, ci... 80 »

S»"*. Le morceau de vigne
désigné sous le huitième
lot, sur la mise à prix de
mille francs, ci 1,000 »
9*"". Le morceau de terre

en jardin désigné sous le
A reppr^erv.3,580, »...

Report. 3,680 »
neuvième lot, sur la mise
à prix de cent cinquante
francs , ci. 150 »
10">'. La maison dési-gnée

sous le dixième lot,
sur la mise à prix d i deux
mille francs, ci 2,000 »
U"*. Le logement situé

à Gennes, appelé le Mar-dron
, désigné sous lo on-zième
lot, sur la mise.à

prix de quatre mille francs,
ci 4,000 »

la»»». Le bois désigné
sous le douzième lot, situé M
commune de Trèves-Gu-nault

, sur la mise à prix
de vingt francs, ci 2l0 »
Total des mises à prix :

neuf mille sept cent cin-quante
francs, ci 9.7.TO »

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

1° A M' BotJRDAis, notaire è Gen-nes
(Maine-et-Loire), dépositaire du

cahier des charges ;
2° A M' V. LE RAY, avoué, pour-suivant

la vente ;
3'' A M-BEAUREPAIRE , avoué, co-

Hcitant.
Pour extrait conforme aux prescrip-tions

du Gode de procédure civile,
rédigé par l'avoué soussigné.
Saumur, le treize septembre mil

huit cent soixanle-dix-huit.
Signé : V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le
septembre mil huit cent soixante-dix-
huit, folio , case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centimes, dé-cimes

compris.
(460) Signé : L. PALUSTRE.

-1 Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE ROUSSEL, PIERRE.
Aux termes d'un jugement rendu

par le tribunal de commerce de Sau-raur,
le 13 septembre 1878, le sieur

Roussel, Pierre , marchand tailleur à
Saumur, rue de la Tonnelle, a été
déclaré en état de faillite ouverte, h la
date dudit jour, 13 septembre 1878.

M. Frugier, Henri, a été^^ nommé
juge-commissaire, et M . GustVve-£hi-
lippe Doussain, expert-comptàhle à
Saumur, syndic provisoire.

Le greffier,
(451) L. BONHEAU.

Etude de M» GLOUARD, notaire
à Saumur^ .

A T E N D UE
A L'AMIABLE , i

Située à Saumur, près le C h am p - d C '
F o i r e , rue F a r d e a u , n'23;

S'adresser audit M*GLOUARD.

Etude de M" G L O U A RD , notaire
h Saumurée,> i ..jcni -1:=

A L'AMIABLE.

MAISON m m m im
A Saumur, rue Saint-Jean, n° 59,

près l a rue d'Orléans.
S'adresser audit M* GLOUARD. .

Etude de M"MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE;;
A L'AMIABLE ,

Située à Saint-Florent, près Sau-^
mur, actuellement occupée par la'
Société l'Union ;

ET mî AUTRE MAISON
Située également à Saint-Florent ;

occupée parM . Taveau, menuisier. |J
S'adresser, pour tous renseigne-^"

ments , àM ' MÉHOUAS , notaire à Sau^"-
mur, rue Beaurepaire. (395)

Etude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur. „,.,..„ ...

PRÉSENTEMENT,

LA MAISON DE MA I T RE
DE PLAISANCE

Commune de Villebernier, à 8 kilo-mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.
J. S'adressera M" MÉHOUAS, notaire.

Elude de M ' DENIEAU, notaire
à AUonnes.

DB

BOIS TAIILIHT PEUPLIERS

Le dimanche 6 octobre 1878 , h.^
midi, il sera procédé, en l'étude et'"
par le ministère de M" DENIEAU, no-taire

à AUonnes , à la vente par adju-dication
de :

l*"»». La coupe de dix-neuf hectares
six ares de bois taillis, essence de
chêne, située à l'Hspinay, joignant
du levant, du midi et du couchant
M™" Feuillant, et du nord le chemin
de la Vende.
2"*. Celle de quatre-vingt-treize

ares cinquante centiares de châlair.
gneraie, située près le Pavé-de-Bergé^,*^-
joignant de toutes parts M"' FeuU-
lant.
3'°'. Celle de un hectare trente-r-

huit ares cinquante centiares de châ-taigneraie
, située au Plessis, joignant

de tous côtés M"' Feuillant.
4'at. El quatre cent quatre-vingt-

quatorze peupliers, divisés en cinq
lots et comptantes sur les fermes du
Moulin, de Gravent et de la Blan-
chirie ;
Le tout sis à AUonnes, dépendant

de la terre du Bellay, appartenant à
M°" Feuillant.
S'adresser, pour voir los coupes et

les peupliers, àM. DRUSSÉ, régisseur,
au château du Bellay, à AUonnes ;
Et, pour tous renseignements, audit

M' DENIEAU , dépositaire du cahier
des charges. (454)

Etude de M* GALBRUN , notaire
à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBïLiÈREm
POUR CAUSE DE DÉCÈS. .. jl

Le mardi 17 septembre 1878 , i^'
neuf heures du matin, et le dimanchQi
22 septembre 1878, àmidi, ,f
En la maison sise à Montreuil-Bel-'"

lay, Porte-Nouvelle, où est décédé M ; '
Adolphe GousiNEAU, notaire hono-raire

, ancien receveur particulier des
finances,
Il sera procédé à la vente mobilière,

des meubles meublants et effets mobi-liers
dépendant de la succession de

M. Cousiueau.

Plusieurs lits complets, draps, ser-viettes,
Unge, vaisselle et batterie de

cuisine, vins en bouteUles, blanc et
rouge, 2,000 bouteUles vides, pierres
à bâtir, bois de chauffage, tables,
chaises, meubles de salon et de salle
à manger, bibliothèque, garde-robe ,
armoires, buffets et autres bons oh-ij
jets.

On paiera Comptant, plus 5 0/0.

BONNE BODLAMGERIE 4,
A VENDRE 1î

Aux environs de Saumur.

c a r an. nrs
„ij S'adresser au bureau du journal. -•'^

Kudo de M- i U B o S * * * * ^

'M'... .....

A l a T'oussciint

U N E M A l s ' oN
Située à Saumur, rue d'Orléans
S'adresser à ce notaire ,', '

^ — — ^ ^ ^ ^ )

M A I S O N
Située avenue du Chamn-df v.-

OS à Saumur.^ ^'^""'^
H' Composée de deux pièces, et d-,,
,c«sellier en soubassement - L
chambres et d'un cabinet àu L • *
étage; même disposition au SP!^"^'^
étage ; ^ ^ «̂«ûd
Grenier, jardin, pompe et cah\„ .
S'adresser à M . SAROET, rue S -

A VENDRE

^mi mmi mmm

Agée de quatre ans.
" S'adresser à M. MASSON,
•'taire à Igné, près les Petits-Cabarei,"
, commune des Ulmes. (414)

M»LAUMONIER, notaire à Saumur

ON DEMANDE UN COMPTABLF
^ouv toute \ a jouvnée.

S'adresser au bureau du joarnal.

DÉPÔT

DES m m m w m

S P É C I A L I T É

DE FILS GALVANISÉS
Pour Vignes.

M . I^. « . 1»A.1M>, marchand
de fer, place de la Bilange, à Saumur,
cote ce fil fer 60 fr. les 100Ml., n» 16,
Toutes les bottes portent une éti-quette

avec celte inscription : FU
te r A » Ber ry . ( 3̂7)

Mï'nnrÇ '^^ barrique et au-
ILUUVJIS» dessus. Echantillons franco
contre 2 fr. en Vimbres-pûsle. Ecrire
à P. RANTIER, propriétaire à Pauil-
lac (Médoc). ( 5̂1)

à t S ^ ? n e . Ai*PÂtmm\m
pour Carpe, Barbillon, Chabot, Brème,
Gardon. Pas de ruse. Pour recevoir
franco receUe d'appât et pêche, en-voyer

2 fr. en mandat, à J. BOOHROII ,
à Vierzon (Cher).

" c i i G E î S T D E DOMlClli.

. RIELLANT
DENTISTE,

Placfe de lA Bilange, li' *.

1 8 , r u e B e a u r e p a i r e i Saumur.

I I . l i E B R A S
; BANQUfER

1" De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées
et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que le coartage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 pat 1,000 francs.
- 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courtage,
1 franc.
2" De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison de -565 centirties par cent francs. ^ ^

3" EST G R A T U I T po«V tOOS
tes clients ayant t a i t des o p é r a t i o n s dans i a maison
4" De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangère»

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxque"
manquent des feuilles de coupons.
7* De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la France

lEtranger.
8- Service de Chèques sur Paris. .«e
Tous les ordres doivent être adressés à M. LÉBRAS, banquier, 1».

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux Bftufouverts,,(Je9;|J;^çuf4ji, (^/i}^ç^e|5 et fêtes excepté»-

Saumur, imphtnerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
mtel-de-Ville de Saumur, le 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.
LE MAIRE.


